PROCÈS-VERBAL 


tA  CONVENTION  NATIONALE. 

Séance  du  Mardi  i i Décembre . \ 792 

Dan  premier  de  là  République  Francaifc , 

imprimes  par  ordre  de  EA  CoîîVEKTIO'N 

Ef  ENVOYÉ  AUX  84  DÉPARTEMENS» 


Le  citoyen  Barrère,  Préfideot,  occupe  le  fauteuil. 

Un  des  Secrétaires  fait  ièdure  du  Procès-verbal  de  la  féailc© 
du  Dimanche  foir. 

Il  donne  ledure  d’un  arrêté  de  la  Sedion  CRdevant  Mirabeau^ 
qüi,  ne  voulant  plus  porter  le  nctn  d'ùn  hornme  qui  rrahilToit  la 
Patrie,  & - pour  donner  aux  Citoyens  du  S4'e.  Département , une 
preuve  de  leur  attachement,  ont  donné  à leud  ShdioU  le  nom  de 
Montblanc. 

Un  des  ComrnifTaires  nommés  pôt  Dccrét  d’hier,  pour  retirer  du 
libunai  établi  par  la  loi  du  17  Août  , les  pièces  relatives  au 
ci-devant  Roi  , rend  compte  de  rexécution  de  leur  commiluon , 
& en  remet  le  procès-verbal. 

Membre,  au  nom  de  la  Commiffion  dés  ^Yngt-un , préfenter 
énonciatif  des  crimes  de  Louis, 

Un  Membre  propofe  , pour  amendement,  d’ajouter  aux  faits 
énoncés,  1°.  les  tentatives  faites,  de  l’aveu  du  Roi,  pour  dés?^ 
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organifer  les  régimeiis  français;  z°.  la  précaution  de  Louis,  de 
n’avoir  dans  les  Cours  étrangères  que  des  agens  qui  travailloieiit 
â la  contre-révolution. 

Un  des  Membres  fait  part  à la  Convention  que  des  pièces 
ittérelîantes  font  entre  les  mains  du  Minière  de  la  Juftice , Sc 
demande,  que  le  Préfident  foit  aütorifé  à écrire  au  Miniftre  de 
la  Jutlice , pour  lui  demander  de  remettre  ces  pièces  à la  Corn- 
million  des  Vingt-un. 

On  obferve  que  la  CommilTion  eft  autorilee  à retirer  les  pièces 
de  tous  les  endroits  où  elles  fe  trouvent.  On  propofc  en  confé- 
quence  , & la  Convention  décrète  quelle  palîe  à l’ordre  du  jour. 

Plufieurs  autres  propolîtions  additionnelles  à fade  énonciatif 
font  préfentées.  La  difculîion  fe  renouvelle.  Un  Membre  obferve 
qu’il  eft  intéreifant  d’ordonner  que  Louis  XVI  foit  amené  à la 
la  barre  ; & la  Convention , fur  cette  propofition , rend  le  Décret 
fuivant  : 

cc  La  Convention  nationale  décrète  que  le  Commandant  gé- 
néral de  la  Garde  Paiifienne  fera  venir  à l’inllaiit  Louis  , du 
Temple  à la  barre.  « 

On  reprend  la  difculTion  fur  les  propolîtions  additionnelles,  & 
on  propofe  que  l’ade  énonciatif  foie  admis  avec  les  amendemens 
aclit)ptt'S  ; cette  dernière  piopolîtion  ell  mife  ' aux  voix. 

La  Convention  décrète  quelle  adopte,  avec  les  amendemens 
qui  ont  été  décrétés , l’ade  énonciatif  prélenté  par  la  Commillîon 
des  Vingt-uu,  comme  fuit; 

AM-e  énonciatif  des  crimes  de  Louis  ^ dernier  Roi  des  Français. 

Louis,  le  Peuple  français  vous  aceufe  d’avoir  commis  une  mul- 
titude de  crimes  pour  établit  votre  tyrannie , en  dètruifant  fa 
liberté. 

Vous  avez,  le  lo  juin  17851 , attenté  à la  fouveraineté  du  peuple 
en  fufpendant  les  AlTemblées  de  fes  Repréfentans,  &:  en  les  repouf- 
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r^nt , par  la  violence , du  lieu  de  leurs  féances.  La  preuve  en  elt 
dans  le  procés-vcrbal  dielTé  au  Jeu-de-Paume  de  Verlaiiles  par 
les  Membres  de  l’AiTemblée  ConTcituante. 

Le  13  juin,  vous  avez  voulu  didter  des  lois  à la  Nation  3 vous  1 
avez  entouré  de  troupes  fes  Repréfentaes  3 vous  leur  avez  pré- 
fenté  deux  déclarations  royales  , éverüves  de  toute  liberté , & 
vous  leur  avez  ordonné  de  le  féparer.  Vos  déclarations  & les  pro- 
cès-verbaux de  l’Adeniblée  cohftatent  ces  attentats. 

Vous  avez  fait  marcher  une  armée  contre  les  Citoyens  de  Paris. 
Vos  fatellites  ont  fait  couler  leur  lang  , & vous  n’avez  éloigne 
cette  armée  que  lorfque  la  prife  de  la  Bauille  & l’infurreélion  géné- 
rale vous  ont  appris  que  le  peuple  étoit  vidorieux.  Les  difeours 
que  vous  avez  tenus  les  , ix  & 14  juillet  aux  diverfes  députa- 
tions de  rAlTemblée  conftituanre  font  connoitre  quelles  étoient  vos 
intentions,  & les  maflacres  des  Tuileries  dépofent  contre  vous. 

Après  ces  événemens  , & malgré  les  promefl'es  que  vous  aviez 
faites  le  15  dans  l’AlTembiée  confrituante  , & le  17  dans  rHôtel- 
de-ville  de  Paris,  vous  avez  perfifté  dans  vds  projets  contre  îa 
liberté  natioiiaîe  3 vous  avez  long-temps  éludé  de  faire  exécuter  les 
Décrets  du  t i août , concernant  l’abolition'  de  la  fervitude  per- 
fonrîeiic  , du  régime  féodal  & de  la  dîme  3 vous  avez  long-temps 
refufé  de  reconnoître  la  déclaration  des  droits  de  l’homme  3 vous 
ayez  augmenté  du  double  le  nombre  de  vos  gardes-du- corps , Sc 
appelé  le  régiment  de  Flandres  à Verfailles  3 vous'  avez  permis 
que,  dans  des  orgies  faites  fous  vos  yeux,  la  cocarde  natioaiale 
fût  foulée  aux  pieds,  la  cocarde  blanche  arborée,  Sc  la  Nation 
blafphémée3  enfin  , vous  avez  nécedité  une  nouvelle  infurreélion , 
occafionné  la  mort  de  plufieurs  Citoyens  3 & ce  n’eft  qu’après  la 
défaite  de  vos  gardes  que  vous  avez  changé  de  langage  Sc  renou- 
velé des  promeffes  perfides.  Les  preuves  de  cos  faits  font  dans  vos- 
obCervations  du  18  fenternbre  fur  les  Décrets  du  ii  août,  d/ins 
les  procès-verbaux  de  l’Ademblée  conftituante  , dans  les  évène- 
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mens  do  Verfaütes  des  5 & Æ oâtobie , 5:  dans  le  difcoins  que 
VOUS  avez  tenu  le  rncme  jour  à une  députation  de  i’Asseniblée- 
coiiftituante  , iotCque  vous  lui  dites  que  vo'us  vouUci^  vous  éclairer 
de  fes  confc/ls.,  !&  ne  jamais  vous  féparer  dé  elle. 

^ous  aviez  ptêcé  , à la  fédération  du  14  juillet,  un  reiTnent~qu^ 
vous  n’avtz  pa,S;_|enu.  Bientôt  vous  avez  edayé  de  corrompie  l’ef- 
j>rit  puBlic,  à l’aide  de  Talon  agilfoit  dans  Paris  , & de 

Mirabeau  , qui  devoir  imprimer  un  mouvement  eontre-révoliidon- 
naire  aux  provinces.  Vous  a'^/ez  répandu  des  millions  pputaedec- 
tuer  certe  .eortuption  , & vous  avez  -^vqulu  faire  de  la  popularité 
même  un  moyen:  d’ailetvir  le  peapi.e,  Ces  faits  réfiilte  it  d’un 
mémoire  de  Talon,  que  vous  avez,  apcRiilé  de  votre  main,  & 
d’une  lettre  que  Laporte  vous  éciivoit  le  ip  avril  , dans  laquelle, 
vous  rappprtant  une  converfation  qu’il  avait  eue  avec  Rivarol , 
il  vous  difüit  Les  jnilüons  quéoti  vous  avoÏL  engagé  d répandes 
rC avaient  rien/produit.  ' j- 


Dès  long-temps  vous  avez  médité  un  projet  de  fuite.  îi.  vous  fut 
remis  le  . ,13  féy^rier  un  mémoire  qui  vous  en  indiquoit  les  moyens , 
^ vous  l’appoRillâtes  p le'zS  , -une  multitude  de  nobles  & de  mili- 
taites  fe  lépandirent  dans  vos  apparteniens  , au  château  des  Tui- 
leries , pour  favoiifer  ce. te  fuite.  Vous  voulûtes,  le  18  avril,, 
quitter  Paris  pour,  vous  rendre  à Saint-Cloud  3,  mais  la  réiiftance 
des  Citoyens  vous  ft  fentir  que  la  défiance  écoic  grande  ! vous  clier- 
ciîâtes  à la  dilliper  en  communiquant  â l Afiemblée  conftituante  une 
lettre  que  vous-  adreffiez  aux  Agens  de  la  Nation  auprès  des 
puiüances  étrangères  , pous  leur  annoncer  que  vous  aviez  accepté 
librem’ent  les  articles  confbitutionnels  qui  vous  avoient  été  préfentés  ; 
& cependant , le  juin , vous  preniez  la  fuite  avec  un  faux 
paile-port  ; vous  laitiiez  une  déclaration  contre  ces  mêmes  articles 
coiiftitutioonels  3 vous  ordonniez  aux  Alinifires  de  ne  figner  aucun, 
des  ades  émanés  de  rAffembLe  nationale  , & vous  défcâidiez  à 
«elui  de  la  Juftics  ds.  remettre  ks  fceaux  de  l'Etat.  L’argeat  du.' 


naguères  avcît  ete  charge  de  diriger  le  manacre  de  i^ancy  , ec  a 
qui  vous  aviey.  écrit  à ce  fuja  de  foigner  fa  popularité  parce 
quelle  pouv oit  vous  être  bien  utile.  Ces  faits  (but  prouvés  j)ar  le 
mémoire  éuaj  Février,  apofîillé  de  votre  maiu  ^ par  votre  décla- 
ration du  lo  juin  , toute  entière  de  votre  écriture  f par  Votre 
lettre  du  4 feptembre ‘1790 , a Boiiülé  ; &:  par  une  note  de 'celui- 
ci  dans  laquelle  il  vous  rend  compte  de  l’emploi  des  5)^3,000  liv. 
données  par  vous , & employées  en  partie  à la  corruption  des 
troupes  qui  dévoient  vous  efeortér.  ^ ' 

Après  voti'e  ^àrféllation  à Vatennes  , l’exercice  du  Pouvôir  et;é- 
cutif  fut  un  moinent  fufptndu  dans  vos  mains  , & vous  coofpirâtcs 
encore.  Le  17  juîller,  le  fan^  deCCitoyens ' fut  Veifé  au  CKampl, 
de-Mars.  Une  lettre'  de' votre  maiU , écr'ite  en  17^0  à ' Laffyette-, 
prouve  qu’il  exiftoic  une  coalition  crîmihelle  entre  vous  & Lafa^u  tte, 
à laquelle  MifaBeaû  avoir  accédé.  La  révifion  cbiTimedca  fous  ces 
aufpices  cruels  3 tous ‘les  gènres  de  'corruption  furénf 'employés. 
Vous  avez  payé  des^libéllés  ','' des 'pamphlets  , des  jourhalik  devinés, 
à pervertit  Fouinion  publique  a\iifGréditér  les  aiîignnts  & a fou- 
tenir  la  caufe  des  émigrés.  Les  regiPires  de  Septeuii indiquent  quelles 
fommeà^-éndrnlé'S  ont  été  eitiployées  a' ces  mancciivres  liberticilies. 

Vous  avez  païu^  aedepter  la^^Coiiftitution  le  14  fegWmbîe  3 vos 
idifcoilrs  annoiî'çoient  la  volonté  dé  la  dtaintenir,  & Voüs  traVailiiez 
à fa  renverfer  avant  même  qtfelie  fût  àche^ée.  " 

Une  convemibn  avoit  “été  'faîte  à 'Piinitz'  le  14  jnirer,  entre. 
Léopold  d’x'-Vutriche  , & Frédéric  Guillaüme  Me  ' Brandèb'üùrg  , qui 
sétoient  engagés  à relever  en  France  iè  drône'  de'^la'  ntonarebie 
abfolue  , &’ vous-vous  êtes  tu'Lat cette  convention  jurqii’an  momenr 
ôû  elFe^'-a  été  connue  de  TEurope  entière.  . 

Arles  avoit  levé  l’étendard  de  liUréyohe  5 vous  l’avez'  favorifée 
pav  l’env-oi  de  arbîs  .Uommlifaires /civils  qui  le  font  occupés , non 
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â i'épriir>er  les,  contre  révoluticnnaires , inaisà  juftiiier  leurs 'artentat?. 

Avignonf  & le  Comtat  Venailîin  avoient  été  rcunl-j  à la  France  : 
vous  a’avez  fait  exécuter  ie  Decret  cj^u’apès  un  mois;  & pendant, 
ce  temps-,  la  . guerre  civile  a cléroîé  ce  pays.  Les  Co.mmiflaires  que 
vous  y avez  fuccpfliveraent  envoyés  ont  achevé  de  le  dévafter. 

Ninaes,  Montauban  , Mende,  Jalès  avoient  éprouvé  de  grandes 
agitations  d^s  les  premiers  jours  de,  la  liberté;  vous  n’avez  rien 
fait  pour  étouldqr  ce  germe  de  contre-révolution  , jufqu  au  moment 
où  la  confpiration  de  Dufaillans  a éclaté.  . 

Vous  avez  envoyé  vingt-,deu:;,  bataillons  contre^  les  Marfeillais 
qui  marchoient  pour  réduire  les  contre-révolutionnaires  Arléfens. 

Vous  avez  donné  le  commandement  du  Mi,4i  ..à  Wigenflein 
qui  vous  écrivoit,  le  iq  avrU  175» 2,,  après  qujij, , eût  été, rappelé  : 
cc  Quelques  inft^is  de  plus , & je  ‘ rappellois  à.  .toqjpurs  , autour  du 
troue  de  votre  Majefté,  des  milliers  de  Jrançai?,  redevenus  dignes 
des  vorme  qu’elle  forme,  poqp  leur  boniieiir  53. . 

Vous,  ayez- payé  vos  ci-seyant  Gardes-du-Corps  -à  Coblentz  ; 
les  regiftres,de  Septeuil  en  font,  foi,  pliiiieuis  ordrc/S.  (ignés  de 
vous  Gonilatent  que  vous  , avez  fai, t^pafTer’des  jfpirimes  confidérables 
à.Bopilié  , Pvochefoit  ■,  la  Vauguso^i , Chçifeul-Eeaupré^y  d’rlarailton 
& k k,  pmms  Poîignac.^,  . 

Vos  frères  çnn-emis  ded’Üïat  ont  rallié  des,  éirdgpip:, fous. leurs 
drapeaux  y, ils  ont  levé  des..régiineiis,,;  fait.de^.  eipprunta  , & ^con- 
traclé  des  alliances  en  vottp  nom:;  vous  ne  les  avez  défa voués ^qu’au 
moment  où  vous  avez  ét.é  biem.  pertaiu  que  vous  ne  pouyipz  .pins 
nuire  à leurs  projets.,^  Votiie  intelligence  avec,  eux  eft^.piQuyée  par 
un  billet  écrit  de- la',ma.i|p(ie,jL9uippScanilIas  Xavier  (j^ufepit  par 
vos  atux  frères,  & sinfi  sça£ft;.rj  é f ...çnria 

çc  Je  vous  ai  écrit  , ruais.,  idirqit  'par,  la  po-fte.,,  je;,  niai  rien 
pu  dire.  Nous  fommes  ici  deux  c]u,i  n’en  font  qifu4i  gmê^iesg.jén^ 
timens , mêmes  principes  , même  aidefur  pour  ' vaus  Ver-fir^  /Nous 
gardons  le  iilence  ; a^ais  c’eli  ciu^en  le  romp^pt-  trop  tôt,  nous 
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VOUS  commettrions  : mais  nous  parlerons  dès  que  nous  ferons 
sûrs  de  l’appui  général  5 & ce  moment  eft  proche.  Si  l’on  nous 
parle  de  la  prat  de  ces  gens-là  , nous  n’écouterons  rien  ; fi  e’eft 
de  la  vôtre,  nous  écouterons  ; mais  nous  irons  droit  notre  che- 
min : ainii  , fi  l’on  veut  que  vous  nous  falîiez  dire  quelque  chofe  , 
ne  vous  gênez  pas.  Soyez  tranquille  fur  votre  sûreté  , nous  n’exif- 
tons  que  pour  vous  fervir  , nous  y travaillons  avec  ardeur  , 8c  tout 
va  bien  3 nos  ennemis  mêmes  ont  trop  d’intérêt  à votre  confe^ 
vatiü-ri  ,■ -potir  commettre  un  ciirae  inutile  , & qui  acheveroit  de 
les  perdre.  Adieu.  L.  S.  Xavier,  & Charles-Philippe  3^. 

L'^armée  de  ligne  , qui  dévoie  être  portée  au  pied  de  guerre  , 
n’étôit  forte  que  de  -loo  mille  homm.es  à la  fin  de  décembre  ; 
vous  aviez-  ainfi  négligé  dc  pourvoir  à la  sûreté  extérieure  de 
l’Etat.  Narbonne,  votre  agent,  avoit  demandé  une  levée  de  50 
mille  hommes;  mais  il  arrêta  le  rectiitcment  à 16  mille,  en  af- 
iLtrant  que  tout  écoit  prêt.  Rien  ne  l’étoit  pourtant.  Après  lui  ^ 
Servan  propofa' de  feu-mer  auprès  de  Paris  un  camp  de  10  mille 
hommes;  l’Afiemblée  légiflative  le  décréta,  vous  refu  ares  votre 
.fanâioii.  Un  élan  de  patrioti fine  fit  partir  de  tous  Cotés  des  Ci- 
toyens pour  Paris^  Vous  fites  une  proclamation  qui  teiKioit  à les 
arrêter  dans  leur  marche  ; cependant  nos  armées  étoieiit  dépourvues 
de  Soldats;  Dumouriez  , fuCcefTeur  de  Servan  , avoit  déclaré  que 
•la  Nation  n’avoit  ni  armes  , ni  munitions  , ni  fubfifl'anceSi  & que 
les  places  éroifent  hors  de  defenfei  ^ 

Vous  avez  donné  mifilon  j aux  Commandans  des  ■ troupes  de 
déforganifer  l’armée  , de  paufier  des  régimens  entiers  à la  défertion  , 
& de  leur  faire  pafi’er  le  Rhin  ■ pour  les  mettre  à la  difp^ifition  de 
vos  frères  &c  de  Léopold  d’Autriche;  ce  fait  eR  prouvé  par  mié 
lettre  dé  Toulongeon  , Commandant  de  la  Franche-Comté. 

Vous  avez  chargé  vos  agens  diplomatiques  de  favorifer  la  coa- 
lition des  piiÜTances  étrangères  & de  vos  frères  contre  la  France  ; 
parciculièrernent  de  cimenter  la  paix  entre  la  Turquie  & l’Autriche, 
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pour  dirpenfer  celle- ci  de  garnir  Tes  frontières  da  côte  de  la  Tiir-^ 
quie,  &;  lui  procurer  par-ià  un  plus  grand  nombre  de  troupes  contre 
la  France.  Une  lettre  de  Choifeuii-Gouffier  , ci-devant  Arabafladeu 
à Conftantinople  , établit  ce  fait. 

Vous  avez  attendu  d’être  prcHé  par  une  réquîdtion  faite  au  Mi- 
niftre  Lajard,  à qui  i’AiTemblée  légiüdtive  demandoic  d’indiquer 
quelç  éroient  fes  moyens  de  pourvoir  à la  sûreté  extérieure  de  i’Etat , 
pour  propofer  par  un  meffage  la  levée  de  41  bataillons. 

Les  PrulTiens  s’avançoient  de  nos  frontières.  On  interpella,  le 
8 juillet  , votre  Minillre  de  rendre  compte  de  l'état  de  nos  relations 
politiques  avec  la  Prufie , vous  répondues  le  10  que  cinquante 
mille  Pruniens  marchoient  contre  nous  , & que  vous  ^lonniez  avis 
au  Corps  légiflatif  des  aéles  formels  de  ces  nofdlités  immioentes, 
aux  termes  de  la  Conftitution. 

Vous,  avez  confié  le  département  de  l'i  guerre  à Dabancourt , 
neveu  de  Calorme  ; & tel  a été  le  fucçès  de  votre  confpuation  ^ 
'que  les  places  de  Lpugv/i  & de  Verdun  ont  été  livrées  aufîitôt  qu^ 
es  ennemis  ont  paru.  • 

Vous  avez  détruit  notre  marine.  Une.,  foule  d’Ofiiciêi;f  de  ce 
corps  éroient  émigrés;  à peine,  en-  reffoit-ü  pour  faire  le  fer  vice  de^ 
Torts  : cependant  Bertrand  accordoit  tor^'ours  des  pafie^-  .por-ts  3-^ 
lorlque  le  Corps  iégifiatif  vous  expofa  , k 8 mars fa  conduite 
coupable  , vous  répondîtes  que  vous  étiez  fatisfait  de  fes  fervices. 

Vous  avez  favorifé  dans  les  colonies  le  maintien  du  s;ouverne- 
ment  abfolu,  vos  agens  y ont  par-tout  fomenté  le  trouble  Sc  la 
contre-ré volurion , qui  s’y  eft  opér,ée  a la  même  époque  où  elle  de- 
voir. s’eff^du^rr  en  France  : ce  qui  -indique  afiez  que  votre  main 
çonduifoit  çette  trame.  : , ■ ’ ? 

L’intérieur  de  l’Etat  étoit  sgité  par  les  fanatiques;  vous  vous 
fn  êtes  "déclaré  le  protedeur,  en  l’intention  évidente 

de  recouvrer  pai^eux  votre  ancienne  piülTance. 

^ Le  Corps  Iégifiatif  ^voit  rendu  ^ le.  novembre , un  Péerç^ 
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contre  les  prêtres  fadieux  : vous  en  avez  fiirpcndii  rexêcutien. 

Les  troubles  s’ctoicnt  TiCcius  : ie  Minirtre  déclara  qu’il  ne  coii- 
tîoiiloit  dans  les  loix  exiftantes  aucun  moyen  d’atteindre  les  conpaWes. 
Le  Corps  légiiîatif  rendit  un  nouveau  Décret  5 vous  en  rufpendîtes 
encore  l’exécution. 

L’incivifm.e  de  la  garde  que  la  Conftituiion  vous  avo't  donnée  ; 
en  avoir  nécefïîté  le  licenciement.  Le  lendemain  vous  lui  avez 
écrit  une  lettre  de  fatisfatlion  ; vous  avez  continué  de  la  folder. 
Ce  fait  eü  prouvé  par  les  comptes  du  Tréforier  de  la  lifte  civ-le. 

Vous  avez  retenu  auprès  de  vous  les  Gardes -SuifTcs  : la  Confti- 
tiî don  vous  ie  défendoic,  8z  rAfTembiée  légillative  en  avoir  ex- 
preiTément  ordonné  le  üép,art.  ^ 

Vous  avez  eu  dans  Paris  des  compagnies  particulières , chargées 
d’y  opérer  des  mouvemens  utiles  à vos  projets  de  contre-révolu- 
tion. D’Angremont  iSc  Gilles  écoient  deux  de  vos  agens  : ils  étoient 
falariés  par  la  lifté  civile.  Les  quittances  de  Gilles , chargé  de 
Torganiiation  d’une  compagnie  de  leixame  hommes  , vous  feront 
préfentées. 

Vous  avez  voulu  , par  des  fouîmes  conftdérables  , fuborner  plu- 
fleurs  Membres  des  Ailcmbiées  confdtuanre  6c  iégiftative.  Des  lettres 
de  Dufrefne  Saint-Léon,  6c  piuheurs autres, 'qui  vous  feront préfen- 
tées,  écablifent  ce  fait. 

Vous  avez  laiiTé  avilir  Li  Nation  Françaife  en  Allemagne  , eh 
Italie,  en  Etpagne,  puifque  vous  n’avez  nen  fait  pour  ex  ger  la 
réparation  des  mam/ais  trairemens  que  les  Français  ont  éprouvés 
dans  ces  pays. 

Vous  avez  fait  , le  10  Août  , la  revue  des  SuilTes  à cinq 
heures  du  marin  , & les  Snifles  ont  tiré  les  premiers  fur  les 
citoyens  5 vous  avez  fait  cou’er  le  lang  des  Français  : voilà  les 
crimes  qui  vous  iont  imputés.  Répondez  aux  qiieftions  que  la 
Convention  nationale  me  charge  de  vous  faire. 

Un  Membre  de  la  même  Commilîion  donne  ieélure  des  queftiou's 
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à Lire  à Louis.  On  obferve  c]ue  les  faits  font  établis  avec 
clarté  iîans  l’ade  énonciatif,  & qu’il  fiiffiroit  d’interroger  Louis  XVI 
fur  ces  faits.  La  Conventicui  rend  le  Décret  fuivant  ; 

« La  Convention  nationale  décrète  que  T'ade  énonciatif  des 
crimes  imputés  à J.ouis  XVI  fera  lu  par  un  des  Secrétaires  en 
entier , & enfuite  par  le  Préfident  luccelîivemenr  , article  par 
article  , & que  le  Préfident  ajoutera  après  la  ledure  de  chaque 
chef  d’accuLition , ces  mots  : (^'i  aver{-vous  a répondre  ? « 

Un  Membre  propofe,  Se  l’Allemblée  rend  le  Décret  fuivant: 

ce  La  Convention  n.itionale  décrète  que  fon  Préfident  fera  à 
Louis  les  queflions  qui  pourreient  naître  de  fes  réponfes. 

Un  Membre  de  la  Ccmmiiîion  des  Vingt- un  rend  compte 
d’une  lettre  de  Sainte-Foy  , qui  propofe  quelques  queftiens  à faire 
'à  Louis  Capet.  liordre  du  jour  eft  réclamé  & décrété.  ■ 

Le  même  Membre  rend  compte  d’une  lettre  de  Bufrefne- 
Saint-Léon , qui  demande  auffi  qu’il  loit  fait  quelques  quefeions 
à Louis  Capet.  L’ordre  du  jour  eft  également  demandé  & décrété. 

Un  Membre  propofe  qu’aucun  Membre  ne  puifl'e  faire  de  motion , 
ni  prendre  la  parole  pendant  que  Louis  XVI  fera  prefent  à la 
barre  3 qu’il  ne  fort  reçu  aucune  pétition,  ni  députation. 

Ces  propcfîrioDS  font  décrétées. 

Un  autre  demande  qu’il  l'oit  mis  un  fége  à la  barre , Sc  que  le 
Préfident  avertliFé  Louis  Capet  qu’il  peut  s’a/Ieoir. 

Cette  proportion  , fondée  fur  i’hùmanité  , n’éprouve  pas  de 
contradiéiion  , Sc  on  demande  qu’elle  fort  exécutée  fans  être  mife 
aux  voix. 

Louis  Capet  n’étant  pas  encore  arrivé  à la  barre , on  propofe 
d’entendre  le  rapporteur  de  la  Loi  fur  les  émigres. 

Il  préfente  la  rédaélion  de  quelques  articles,  renvoyés  au  Comité. 

Un  de  ces  articles  eft  mis  aux  voix  & décrété. 

L’article  fuivant  eft  propofe.  Oft  demande  la  queftion  préalable, 
oUe  fcft  décrétée. 
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On  demande  le  rapport  du  premier  article,  l’imprefiion  & l’a- 
|our.,ement  du  tout. 

Ces  propofirions  font  mifes  aux  voix  & décrétées. 

'Louis  eutre  à la  barre.  Le  Préfîdent  lui  die  : 

« Louis,  la  Nation  fi-ancuife  vo-us  aceufe  : la  Convention  na- 
tionule  a décrété,  le  5 Décembre,  que  vous  feriez  jugé  par  elle;  le 
6 Décembre,  elle  a décrété  que  vous  feriez  entendu  aujourd’hui  à 
fa  b-mre.  Vous  allez  entendie  la  ledare  de  fade  éiaonciarif  des 
faits.  Louis , afl'eyez  vous 

Louis  s’afîled.  ' 

Un  Secrétaire  lit  l’ade  énonciatif  des  faits. 

Le  Préfident  dit  enfuice  : 

« Louis,  vous  allez  répondre  aux  queftions  que  la  Convention 
nationale  me  charge  de  vous  faire. 

59  Louis,  le  Peuple  français  vous  aceufe  d’avoir  commis  une 
multitude  de  crimes  pour  établir  votre  tyrannie,  en  détruifant  fa  liberté. 

^♦Vous  avez,  le  10  Juin  178^  , attenté  à la  fouveraineté  du  Peuple, 
en  lufpendant  les  alfemblées  de  fes  Repréfentans  , & en  les  re- 
poufTant  par  la  violence  du  lieu  de  leurs  féances.  La  preuve  en  eft 
dans  le  procès-verbal  drelfé  au  jeu  de  paume  de  Veriailies  par  les 
Membres  de  l’A-lfembiée  conftituante.  Qu’avez-vous  à répondre  ? 

Réponje,  13  II  n’y  avoit  aucunes  lois  dans  ce  temps-là  qui 
exifcalfent  fur  cet  objet. 

Le  Préjïdent.  33  Le  13  Juin,  vous  avez  voulu  dider  des  lois 
àja  Nation  5 vous  avez  entouré  de  troupes  fes  P,.epréfentans  ; 
vous  leur  avez  prélenté  deux  déclarations  royales  éveriives  de  toute 
liberté,  & vous  leur  avez  ordonné  de  fe  féparer.  Vos  déclarations  & 
le-;  procès-verbaux  de  l’Aifemblée  condatent  ces  attentats.  Q’avez- 
vous  à répondre? 

Même  réponfe  que  la  précédente. 

^'ou5  atez  fait  marclrer  une  armée  contre  les  Citoyens  de 
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Paris.  Vos  fatellites  ont  fait  couler  lent  fang.,  & vous  n’avex  ^loignl 
cette  armée  que  lorfquc'  la  prife  de  Li  Baftiile  & l’infuiredion  gê- 
ner le  vous  ont  appris  que  le  Peuple  étoit  vidofieux.  Les  dilcoiirs 
que  vous  ave:z;  renus  les  51,  ii  &;  14  Juillet  aux  diverfes  députa- 
tions de  1 AfTemblée  conüituaote  ^ font  connoître  quelles  étoient  vos 
intentions  5 & les  mafl'acres  des  Tuileries  dépolent  contre  vous. 
Qu’avez-vous  à répondre  ^ 

» J’étois  le  maître  de  jfiire  rnarch#!'  les  Troupes  comme  je  le 
;youlois  , dans  ce  temps-là  3 jamais  mon  intention  n a été  de  faire 
répandre  du  fan  g. 

■ 53  Après  ces  événemeus,  8c  malgré  les  promeffes  que  vous  aviez 
faites  le  ly  dans  l’A/Iembléc  confîituante  , de  ie  17  dans  i’Hôiebde- 
ViPe  de  Paris,  vous  avez  pcrlîPté  dans  vos  projets  contre  la  liberté 
nationale  ; vous  avez  long-temps  éludé  de  faire  exécuter  les  Dé- 
crets du  1 1 Août,  concernant  Tabolition  de  la  fervitude  perfonnelle, 
du  régime  féodal  Sc  de  la  dime.  Vous  avez  long-temps  refufé  de 
reconnoître  la  déclaration  des  droits  de  riioir.me  3 vous  avez  aug- 
menté du  double  le  nombre  de  vos  Gardes-du- Corps , & appelé 
le  régiment  de  Flandres  à Verfaiües  3 vous  avez  permis  que,  dans 
des  orgies  Cires  Cous  vous  yeux  , la  cocarde  nationale  fût  foulée 
aux  pieds  , la  cocarde  blanche  arborée  , & la  Nation  biafphéni»e. 
Enfin  , vous  avez  néceff  té  une  nouvelle  infurreétion , occaiionné 
la  mort  de  plufieurs  Citoyens  , 8c  ce  n’eP-  qu’après  la  défaite  de 
vos  Gardes  que  vous  avez  changé  de  langage,  & renouvelé  des 
promelfçs  perfides.  Les  preuves  de  ces  faits  font  dans  vos  obfer- 
vations  du  18  Septembre  fur  les  Décrets  du  ii  Août,  dans  les 
precès-verbanx  de  i’Aîlemblée  coiiPtituante,  dans  les  événcîiiens  de 
Verfdlles  des  5 & 6 Oédobie  , 8c  dans  le  difcours  que  vous  avez 
ténu  le  même  jour  à une  dépvjtation  de  rAfTcmbléc  conftitaante  , 
Icrfque  vous  lui  dites  que  vo!:s  veu/Jc:^  vous  éclairer  de  fes  con~‘ 
Çdls  ^ & ne  jamais  vous  féparer  atlh.  Qu’avez-vous  à répondre  ^ 
30  J’ai  fait  les  obfervaticAs  que  jTi  penfé  jùftês  & oécefTaires  fus 
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les  Décrets  qui  m’ont  été  préfentés.  Le  fait  tft  faux  pour  la  co- 
carde ; jamais  il  ne  s’eft  pa/Té  devant  moi. 

» Vous  aviez  prêté  à da  Fédération  du  14  Juillet  un  ferment 
que  vous  n’avez  pas  tenu.  Bientôt  vous  avez  eifayé  de  corrompre 
refprit  pùblic  à l’aide  de  Talon ^ qui  agilToit  dans  Pans,  êc  de 
Mirabeau^  qui  devoir  imprimer  un  mouvement  contre -révolu- 
''ionnaire  aux  Provinces. ‘Vous  avez  répandu  des  millions  pour  ef- 
feâuer  cette^  corruption , & vous  avez  voulu  faire  de  la  popularité 
même  un  moyen  d’alTervir  le  Peuple.  Ces  faits  réfultent  d’un  mé- 
moire de  Talon  ^ que  vous  avez  apoftillé  de  votre  main,  & d’une 
lettre  que  Laporte  vous  écrivoit  le  I9  Avril,  dans  laquelle,  vous 
rapportant  une  converfation  qu’il  avoit  eue  avec  Rivarol^  il  vous 
difoit  que  les  millions  qu’on  vous  avoit  engagé  à répandre  n’a- 
voient  rien  produit.  Qu’avez-vous  à répondre? 

» Je  ne  me  rappelle  point  préciCément  ce  qui  s’eft  paffé  dans  ce 
temps-là5  mais  le  tout  eft  antérieur  à l’acceptation  de  la  Conftitution* 
33  N^’eft-ce  pas  par  une  fuite  d’un  projet  tracé  par  Talon  que  vous 
avez  été  aux  fauxbourg  Saint- Antoine,  & vous  avez  diftribué  de 
l’argent  à de  pauvres  ouvriers;  que  vous  leur  avez  dit  que  vous 
ne  pouviez  pas  mieux  faire.  Qu’avez-vous  à répondre  ? 

3û  Je  n’avois  pas  de  plus  grand  plailir  que  de  pouvoir  donner 
à ceux  qui  en  avoient  befoin;  il  n’y  avoit  rien  en  cela  qui 
,tînt  à quelque  projet. 

>3  N’eft-ce  pas  par  une  fuite  du  même  projet,  qne  vous  avez 
feint  une  indifpofition  pour  preflentir  l’opinion  publique  fur  votre 
retraite  à Saint-Cloud,  gu  à Rambouillet,  fous  prétexte  du  ré- 
tabülfement  de  votre  fanté  ? Qu’avez-vous  à répondre  l 
33  Cette  aceufation  eft  abfurde. 

33  Dès  long-temps  vous  avez  médité  un  projet  de  fuite.  Il  vous 
fut  remis  le  25  Février  un  mémoire  qui  vous  en  indiquoit  les 
moyens,  & vous  l’apoftiliâtes.  Le  2.8,  une  multitude  de  nobles  8c 
de  militaires  fe  répandirent  dans  vos  appartemens  au  château  des- 
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Tuileries.  Vous  voulûtes  le  i8  Avril  quitter  Paris  pour  vous 
rendre  à Saint-Cloud  j mais  la  réfiftance  des  citoyens  voijs  ût 
fencir  que  la  défiance  étoit  grande.  Vous  cherchâtes  à la  difïiper, 
en  communiquant  à rAfTemblée  conftituante  une  lettre  que  vous 
adrefhez  aux  Acrcns  de  la  Nation  auprès  des  PuifTances  étrangères, 
pour  leur  annoncer  que  vous  aviez  accepté  Üblement  les  articles 
conilitutionneis  qui  vous  avoient  été  piéfcntés  3 êc  cependant,  le 
Il  Juin,  vous  preniez  la  fuite  avec  un  faux  paife-potr  3 vous  laifTiez 
une  déclaration  contre  ces  memes  ariicles  conflitutionnels  3 vous 
oido!  niez  aux  Mioifties  de  ne  figner  aucun  des  aéfes  émanés  de 
l’Aflcmbiée  nationale,  & vous  défendiez  à celui  de  la  Juftice  de 
remettre  les  Sceaux  de  rÉtat.  L’argent  du  Peuple  étoit  prodigué  pour 
afî'uier  le  fuccès  de  cette  traiiifon  , & la  force  publique  devoir  la 
protéger  fous  les  ordres  de  Bouiüé , qui  m^guères  avoir  été  chargé 
de  diriger  le  maffacre  de  Nancy,  & à qui  vous  aviez  écrit  à ce 
fujec,  de  foigner  fa  popularité  , parce  quelle  pouvoit  vous  être  bien 
utile.  Ces  faits  font  prouvés  par  îe  mémoire  du  13  Février,  apoftiilé 
de  votre  main  3 par  votre  déclaration  du  xo  Juin,  toute  entière 
de  votre  écriture 3 par  votre  lettre  du  4 Septembre  175)0,  à Bouille; 

& par  une  note  de  celui-ci,  dans  laquelle  li  vous  rend  compte 
de  l’emploi  des  9513^000  liv.  données  par  vous,  & employées  en 
partie  à la  corruption  des  troupes  qui  dévoient  vous  efcoiter. 
Qu’avez-voiis  à répondre } 

Je  n’ai  aucune  connoifTancc  du  mémoire  du  2,3  Février.  Quant 
â tout  ce  qui  concerne  le  voyage  que  j’ai  fait  à Varennes , je 
m’en  rapporte  aux  réponfes  que  j’ai  faites  à l’Affemblée  confti- 
tuante dans  ce  umps-là. 

Après  votre  arreftacion  à Varennes,  l’exercice  du  pouvoir  exé- 
cutif fut  un  moment  fufpendu  dans  vos  mains,  & vous  confpirâteg 
encore. Le  1 7 juillet,  ie  fang  des  Citoyens  fut  verfé  auChamp-de-Mars.  ^ 
Une  lettre  de  votre  main,  écrite  en  17^0  , à Lafayerte,  prouve  qu’il 
exiftoit  une  coalition  criminelle  entre  vous  & Lafayetec,  à laquelle 
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Mirabeau  avoir  accédé.  La  révifion  commença  fous  ces  aufpices 
cruels j tous  les  genres  de  corruption  furent  employés.  Vous  avez 
payé  des  libelles,  des  pamphlets,  des  journaux  deflinés  à perveitir 
l’opinion  publique,  à difcréditer  les  allignats  & à foutenir  la  caufe 
des  Émigrés.  Les  regiftres  de  Septeuil  indiquent  quelles  fommes 
énormes  ont  été  employées  à ces  manœuvres  libertitides. 

Vous  avez  paru  .accepter  la  Conftitution  le  14  Septembre;  vos 
difeours  annonçoient  la  volonté  de  la  maintenir,  Sc  vous  travailliez  à 
la  renverfer  avant  meme  quelle  fut  achevée.  Qu  avez-vous  àrépondie? 

Ce  qui  s’eft  palTé  le  17  Juillet  ne  peut  en  aucune  manière  me 
regarder  ; pour  le  relie  , je  n’eu  ai  aucune  connoilTance. 

Une  convention  avoit  été  faite  à Pilnitz  le  14  Juillet,  entre  Léopold 
d’Autriche  & Frédéric-Guillaume  de  Brandebourg,  qui  s’étoient  en- 
gagés à relever  en  France  le  trône  de  la  Monarchie  abfolue  , 8c 
vous  vous  êtes  ta  fur  cette  convention  jufqu’au  moment  où  elle  a 
été  connue  de  l’Europe  entière.  Qu’avez-vous  à répondre  1 

Je  l’ai  fait  connoître  htôt  qu’elle  eft  venue  à ma  connoilTance  ; att 
relie  , c’ell  une  affaire  ,qui  regarde  , par  la  Conftitution , les  Mi- 
nillres. 

Arles  avoir  levé  l’étendard  de  la  révolte  ; vous  l’aviez  favorifée 
par  l’envoi  de  trois  CommilTaiies  civils  qui  fe  font  occupés,  non 
à réprimer  les  contre-révolutionnaires,  mais  à jullilîer  leurs  attentats. 
Qu’avez-vous  à répondre  } 

Les  inferudions  qu’ont  eues  les  CommilTaires  doivent  prouver  ce 
dont  iis  ont  été  chargés  : je  n’en  coanoilTois  aucun  quand  ils  m’ont 
été  préfentés  par  les  Minillres. 

Avignon  & le  Comtat-Venallfin  avoient  été  réunis  à la  France  : 
vous  n’avez  fait  exécuter  le  Décret  qu’après  un  mois  ; & pendant 
ce  temps , la  guerre  civile  a défolé  ce  pays.  Les  CommilTaires 
que  vous  y avez  fuccelfivement  envoyés  ont  achevé  de  le  dévaller. 
Qu’avez-vous  à répondre? 

Ce  fait-là  ne  peut  pas  me  regarder  perfonnellement.  J’ignore 
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^uel  délai  on  a mis  dans  l’envoi  j au  rëfte,  ce  font^ceux  qui  ea 
étoient  chargés  que  cela  regarde. 

Nîmes,  Montanban  , Mende,  Jalès,  avoient  éprouvé  de  grandes 
agitations  dès  les  premiers  jours  de  la  liberté  : vous  n’avez  r'eii  fait 
pour  étouffer  ce  germe  de  co'ntre-révolution  , jurqu’au  momer.t  ou 
la  confpiration  de  du  Saidans  a éclaté.  Qu’avez-vous  à répondre? 

J’ai  donné,  fur  cela,  cous  les  ordres  que  les  Miniftres  ra’ont 
propofés. 

Vous  avez  envoyé  vingt-deux  bataillons  contre  les  Marfeillais  qui 
marcboient  pour  réduire  les  contie-révolutionnaires  Arléfiens^  Qu’a- 
Tez-vous  à répondre? 

Il  faudroit  que  je  viffe  les  pièces  pour  pouvoir  répondre  jufte 
fur  cela. 

Vous  avez  donné  le  commandement  du  Midi  à Wigenfleiii,  qui 
TOUS  écrivoit  le  zi  Avril  1791 , après  qu’il  eut  été  rappelé  : « Quel- 
ques inftans  de  plus , & je  rappelois  à toujours , autour  du  trône 
de  votre  Mijelté,  des  milliers  de  Français  redevenus  dignes  des 
Yoenx  qu’elle  forme  pour  leur  bonheur  3^.  Qu’ avez- vous  à répondre  ?: 

Cette  lettre  ell  poftérieure  à fou  rappel.  Il  n’a  pas  été  employé 
depuis.  Je  ne  me  fouviens  pas  de  la  lettre. 

Vous  avez  payé  vos  ci  devant  Gardes-du-Corps  à Coblentz  ; les 
regiftres  de  Septeuil  en  font  foi  ; & plulieurs  ordres  lignés  de  vous 
eonftatent  que  vous  avez  ffic  paffer  des  fommes  confidérables  à 
Eouillé,  Pvochefort , la  Vauguyon,  Choifeul-Beaupré  , d’Hamilton  , 

à la  femme  Polignac.  'Qu  avez-vous  à répondre  ? 

D’abord  que  j’aifu  que  les  Gardes-du-Corps  fe  dormoient  de  l’autre 
côté  du  Pihin,  j’ai  défendu  qu’ils  reçuiTent  aucun  paiement.  Je  n’ai 
pas  connoiffance  du  refte. 

Vos  frères,  ennemis  de  l'Etat,  ont,rallié  les  Emigrés  fous  leurs 
drapeaux  ; ils  ont  levé  des  Régimens  , fait  des  emprunts,  & con- 
traélé  des  alliances  en  votre  nom  5 vous  ne  les  avez  défavoués  qu’au 
moment  où  vous  avez  été  bien  certain  que  vous  ne  pouviez  pius- 


nuire 
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nuire  à leurs  projets.  Votre  intelligence  arec  eux  eft  prouvée  par  un 
billet  écrit  de  la  main  de  Lcuis-Staniflas-Xavier , foulcrit  par  vos 
deux  fièies,  & ainfl  conçu  : 

« Je  vous  ai  écrit,  mais  c’étoit  par  la  polJe,  & je  n’ai  rien  pu 
dire.  Nous  femmes  ici  deux  qui  n’en  font  qu’un,  mêmes  fentimens  , 
mêmes  principes,  même  ardeur  pour  vous  fsrvir.  Nous  gardons  le 
£lence  5 mais  c efc  qu’en  le  rompant  trop  tôt,  nous  vous  commet- 
trions ; mais  nous  parlerons  dès  que  nous  ferons  sûrs  de  l’appu^ 
général  ; Si  ce  momient  efi  proche.  Si  l’on  nous  parle  de  la  part  de 
ces  gcns-là  , nous  n’écouterons  rien  ; fi  c’eft  de  la  votre , nous 
écouterons  , mais  nous  irons  dr-^it  notre  chemin  j ainfi  , fi  l’ou 
veut  que  vous  nous  fjffiez  dire  quelque  chofe,  ne' vous  gênez  pas, 
vSoyez  tranquille  (ur  votre  sûreté  , nous  n’exifiens  que  pour  vous 
fervir  ; nous  y îravailions  avec  ardeur  , & tout  va  bien  5 nos 
ennemis  mêmes  ont  trop  d’intérêt  à votre  confervation  pour  corn- 
miettre  un  crime  inutile  , & qui  acheveroit  de  les  perdre.  Adieu. 

L. -S. -Xavier  ^ CH^rRLEs-PKiLiprE.  Qu’avez-veus  à répondre  ? 

J’ai  délav'cué  toutes  les  démarches  de  m-S  frétés,  auflitôt  qu’elles 
font  parvenues  à ma  connoilTance,  comme  la  Cenftitution  me  le 
prefcriveic.  Je  n’en  ai  aucune  de  ce  billet, 

Llarmée  de  ligne,  qui  devoir  être  portée  au  pied  de  guerre, 
n’étoit  forte  que  de  cent  mille  hommes  à la  fin  de  décem.bre  j vous 
aviez, ainfi  négligé  de  pourvoir  à la  sûreté  de  i’Etat.  Narbonne, 
votre  Agent,  avoir  demandé  une  levée  de  cinquante  mille  hommes  ; 
mais  il  arrêta  le  recruiemect  à vi^gt-fix  ^m.ilie  , en  alTurant  que 
tout  etoit  prêt.  Rien  ne  l’étoir  pourtanr.  Après  lui , Setvan  pto- 
pola  ae  tormer  auprès  de  Paris  un  camp  de  vingt  mille  hommes  j 
i’Alfemblc'e  légiflcitive  le  décréta  vous  refusâtes  votre  fandion. 
Un  élan  de  parrioriime  fit  partir  de  tous  côtés  des  Citoyens  pour 
Paris.  Vous  fîtes  une  proclamation  qui  tenioit  à le'^  arrêter  dans 
leur  marche  ; cependant  nos  armées  éioleni  dépourvues  de  Soldats, 
Dumeuriez,  fucceileiir  de  Servan  , avoic  déclaré  que  la  Nation 


/ 
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fi'avoit  ni  an-ne^  , ni  mûririons,  ni  fubiiftances  , &c  que  les  places 
étoient  hors  de  défenles.  Qn’avcz-vous  à répondre  ? 

J'ai  donné  au  Miniftre  tous  les  ordies  qui  pouvoient  accélérer 
raugmencation  de  l’armée  depuis  le  mois  de  Décembre  dernier. 
Les  états  en  ont  été  remis  à l’AfTemblée.  S’i.s  fe  font  trompés  , ce 
n’eft  pas  ma  faute. 

Vous  zvdt  donné  million  aux  Commandans  des  Troupes  de  dé- 
forganifer  rArni':V  , de  pou/l'er  des  Régimens  entiers  à la  défer- 
iîon  5 & de  les  faire  paifer  le  Rhin  pour  les  mettre  à la  difpo' 
lîtirion  de  vos  frères  & de  Léopold  d’Auciiche:  ce  fait  efl  prouvé 
par  une  lettre  de  Touîongeon  , Commandant  de  la  Franche-Comté, 
Qu  avez-vous  à répondre^ 

lî  ny  a pas  un  mot  de  vrai  à cette  accu  Cation. 

Vous  avez  chargé  vos  agens  diplomatiques  de  favoriCer  la  coa- 
lifation  des  puiffances  étrangères  & de  vos  frères  contre  la  France, 
particulièrement  de  cimenter  la  paix  entre  la  Tu'rquie  Sc  F Au- 
triche , pour  diCpcnfer  celle-ci  de  garnir  Ces  frontières  du  coté 
de  la  J urqiiie  , & lui  procurer  par-là  un  plus  grand  nombre  de 
ttoupp  contre  la  France.  Une  lettre  de  ChoiCeui-GoufEer , ci- 
devant  Ambaffadeur  à Conftantinople  , établit  ce^fait.  Qu  avez- 
vous  à répondre  } 

M.  de  Choifeul  n'a  pas  dit  la  vérité  A*-  cela  n’a  jamais 
fxifté. 

Vous  avez  attendu  d’être  prefTé  psr  une  réquihtion  faite  au  Mi- 
üiPere  Lajard,  à qui  i’Anèmblée  légifî^tive  demandoic  d’indiquer 
quels  étoient  Tes  moyens  de  pourvoir  à la  sûreté  extérieure  de 
FErat,  pour  propofer,  par  un  meffage , la  levée  de  quarante-deux 
bataillons. 

Les  Pmiliens  s'avançoient  de  nos  frontières.  On  interpella  , le 
§ juilkt,  votre  Minillre  de  rendre  compte  de  l’état  de  nos  re- 
lations politiques  avec  la  Pruflcj  vous  répondîtes  le  lo  que  cin- 
quante mille  PruiHens  marchéiit  contre  nous , S:  que  vous  dormez 
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avis  au  Cor.'s  îcgid.^tif  des  formeîs  de  ces  liol^iîités  immi- 
nentes , aux  termes  de  la  Coiiflicution.  Qu’aveï,  - vous  à ré- 
pondre ? 

Ce  nefi:  OjU’à  cerre  cpoque-ià  que  j’en  ai  eu  connoidance  5 toute 
la‘  Correfpondance  diplomatique  pairoir  par  les  Miniftres. 

Vous  avez  confié  le  Département  de  la  Guette  à Daban court, 
neveu  de  Galonné;  &c  tel  a été  le  fuccès  de  votre  confpiîarion  , 
que  les  places  de  I.ongwi  de  Verdun  ont  été  livrées  aulHtôc 
que  les  ennemis  ont  paru-  Qu  avez-vous  à répondre  ? 

J'ignorois  que  M.  Dabaiicourt  fût  neveu  de  Calonne  : au  refle 
ce  n’eft  pas  moi  qui  ai  dégarni  les  places.  Je  ne  Taurois  jamais 
fait- 

Qui  a dégarni  Longwi  & Verdun  ? 

Je  n’ai  aucune  connoifiance  fi  elles  l’ont  été. 

Vous  avez  détruit  notre  Marine  : une  foule  d’OfEciers  de  ce 
Corps  écoient  émigrés  ; à peine  en  reftoit-il  pour  faire  le  fervice 
des ^orts  : cependant  Bertrand  accordoit  toujours  des  pafife-porrs  ; 
& lorfque  le  Corps  légiOatif  vous  expofa  , ie  8 mars  , fa  con- 
duite coupable  , vous  répondîtes  que  vous  étiez  farisfait  de  fes 
fervices-  Qu’avez-vous  à répondre  ? 

J’ai  fait  ce  que  }’ai  pu  pour  retenir  les  Officiers.  Dans  ce  temps- 
là  , l’Affiembiée  nationale  ne  portoit  contre  Bertrand  aucun  grief 
qui  eut  dû  le  mettre  en  accufationi  Je  n’ai  pas  jugé  que  je  duiîe 
le  changer.  ^ ) 

Vous  avez  favorifé  dans  les  Colonies  le  maintien  du  gouver- 
nement abfolu  3 vos  Agens  y ont  par-tout  fomenté  le  trouble  êc 
la  contre-révolution  , qui  s’y  eft  opérée  à la  même  époque  où 
elle  dévoie  s’effeéfner  en  France  ; ce  qui  indique  allez  que  votre 
main  eonduifoit  cette  trame.  Qu’avez-vous  à répondre  î 

S’il  y a des  perfonnes  qui  ie  font  dites  mes  A^ens  dans  les  Co-- 
lonies , ils  n’ont  pas  dit  vrai  ; je  n’ai  jamais  ordonné  rien  de  ce 
que  vous  venez  de  me  dire. 
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LMntcrleur  de  l’Etat  etoit  agité  parades  fanatiques,:  vous,  vous 
eu  êtes  déclaré  le  proteéleur  , en  maniiefrant  l’intention,  évidente 
de  recouvrer  par  eux  votre  ancienoe  puidance.  Qu’avez-vous  à ré- 
pondre î 

Je  ne  puis  pas  lépondre  à cela  ; je  n'ai  aucune  coniioÜTaiice  d« 
ce  projet-là. 

Le  Corps  lépiflatif  avoit  rendu  ie  novembre  un  Décret  contre 
les  Prêtres  Eidieux  : vous  en  avez  rufpendu  l’exécution.  Qu’avez- 
vous  à répondre  } , 

La  Conflitucioii  me  laifToit  la  fandion  libre  des  Décrets. 

Les  troubles  s’étoient  accrus  : le  Miaidre  déclara  qu'il  ne  con- 
noifToir  dans  les  Lois  exidànres  aucun  moyen  d’atteindre  les  cou- 
pables. Le  Corps  Icgidatif  rendit  un  nouveau  Décret  : vous  en 
fufpendices  encore  l’exécution.  Qu’ave-z-vous  à répondre: 

Même  réponfe  que  la  précédente. 

Lincivifme  de  la  garde  que  la  Conilitution  vous  avoir  donnée 
en  avoit  néeeffiré  le  licenciement.  Le  lendemain  vous  lui  avez  écrit 
line  lettre  de  fatisfaétion  5 vous  avez  continué  de  la  foîder.  Ce  Dit 
efl  prouvé  par  les  comptes  du  Tréforier  de  la  lide  civile.  Qu’avez- 
vous  à répondre  ? 

Je  n’ai  continué  que  jufqu’à  ce  qu’elle  pût  être  recréée,  comme 
le  Décret  Le  portoit. 

Vous  avez  retenu  auprès  de  vous  les  Garrîes-SuifTes  : la  Conf- 
tlturion  vous  le  défendoit , S:  l’AlTemblée  iégiflative  en  avoit  expref- 
fément  ordonné  le  départ.  Qu’awz-vous  à répondre } 

J’ai  fuivi  le  Décret  qui  avoir  été  rendu  fur  cet  ob^er. 

Vous  avez  eu  dans  Paris  des  Compagnies  particulières , chai^ 
gées  d’y  opérer  des  mouvemens  utiles  à vos  projets  de  contre- 
révcilution.  D’Angremont  & Gilles  étoient  deux  de  vos  Agens  : üs 
étoient  falariés  par  la  lille  civile.  Les  quittances  de  Gilles chargé 
de  i’organilatioîi  d’une  Compagnie  de  foixante  hommes,  vous  fe- 
ront prélentées.  Qu’avez^vous  à répondre  } 
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Je  n’ai  aucune  connoifTance  des  projets  qu’on  nae  prête  j jamais 
ide'e  de  contre  lêvoiiitioii  n’efi:  entrée  dans  ma  tête. 

Vous  avez  voulu , par  des  fommes  confidérables  , fubonier  plu- 
fleurs  Membres  des  AfTemblées  conftituante  & légiflative.  Des 
lettres  de  Dufrefne-Saint-Léon  $c  pîuf eurs  autres , qui  vous  feront 
pré  Tentées  , établilTent  ce  fait.  Qu’avez-vous  à répondre  ^ 

J’ai  eu  plufieurs  perfonnes  qui  fe  font  préfentées  avec  des  projets 
pareils  : je  les  ai  éloignées. 

Quels  font  les  Membres  des  AlTemblées  confiituante  8c  légifla- 
tive  que  vous  avez  corrompus  ? 

Je  n’ai  point  cherché  à en  corrompre:  je  n’en  connois  au- 
Clin. 

Quelles  font  les  perfonnes  qui  vous  ont  préfenté  des  pro* 
jets  î 

Ça  éroit  fi  vague  , que  je  ne  m’en  rappelle  pas. 

Quels  font  ceux  à qui  vous  avez  promis  de  l’argenté 

Aucun. 

Vous  avez;  îaiffé  avilir  la  Nation  françaife  en  Allemagne  , en 
Italie  J en  ETpagne,  puifque  vous  n’avez  rien  fait  pour  exiger  la 
réparation  des  mauvais  traitemens  que  les  Français  ont  éprouvés 
dans  ces  pays.  Qu’avez-vous  à répondre! 

La  Correfpondaiice  diplomatique  doit  prouver  le  contraire  5 au 
refte , ça  regarde  les  Minifties. 

Vous  avez  fait,  le  10  août,  la  revue  des  SuiiTes  à cinq  heures 
du  matin  , & les  Suiffes  ont  tiré  les  premiers  fur  les  Citoyens.  Qu’a- 
vez'vous  à répondre  } 

J’ai  été  voir  toutes  les  troupes  qui  étoient  ralTemblées.  chez  moi 
ce  jour-îà;  les  autorités  conftiuiécs  y étoient,  le  Département,  le 
Maire  de  Paris  5 j’avois  même  fait  demander  à l’Affemblée  de 
m’envoyer  une  députation  de  fes  Membres , pour  me  confeiller  ce 
que  je  devois  faire  5 &:  je  vins  moi-même  avec  ma  famille  au  mi- 
lieu d’çile. 


Pourquoi  atez-vous  fait  doubler  la  garde  des  SuiiTes  dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  d’août  , /î 

Toutes  les  autorités  conftituées  l’ont  fçu  , & parce  que  le  châ- 
-teati  e' toit  menacé  d’être  attaqué  ^ j’étois  une  autorité  conllituée  , 
je  devois  le  défendre. 

Pourquoi,  dans  la  nuit  du  ^ au  lO  Août , avez-vous  fait 
mander  îe  Maire  de  Paris  î . 

Sur  les  bruits  qui  fe  répandoient. 

Vous  avez  fait  couler  le  fang  des  Français.  Qu’avez  - vous  à 
répondre  ? 

Non  , Monfieur:  ce  n'eft  pas  moi. 

N’avez-vous  pas  aucorifé  Sej  teu.il  à entreprendre  un  commerce 
en  grains  , fucres  & cafés  , à Hambourg  & dans  d’autres  villes  ^ 
Ce  fait  eft  prouvé  par  les  lettres  de  Sepreuil. 

Je  n’ai  aucune  connoiflance  de  ce  que  vous  dites -là. 

Pourquoi  avez -vous  mis  votre  veto  im  le  Décret  concernant 
la  formation  du  camp  fous  Paris  i 

La  Conftitution  me  lailTolc  la  libre  fcindion  ; & , dans  . ce 
temps-ià , j’ai  demandé  un'  camp  plus  près  des  frontières  y ' à 
SoilTons.  - 

Louis avez  - vous  autre  ebofe  à ajouter  ? 

Je  demande  copie  de  l’aéle  d’aceufatien , & la  communication 
des  pièces , & qu’il  me  foit  accordé  un  Coofeil  pour  fuivre  ,mon 
affaire.  - • ■ 

Le  Préfident  lui  dit  : Louis , on  va  vous  préfenter  ks  pièêes 
qui  fervent  à votre  aceufation. 

On  préfente  à Louis  un  mémoire  de  Talon,  apoUillé  ; & l’ayant, 
interpelé  s'il  reconneît  i’apoftille  de  fon  écriture,  répond  ne  pas 
la  reconnoître. 

îl  déclare  de  même  ne  pas  reconnoître  un  mémoire  de  Laporte 
qu’on  lui  préfente.  ■ - 

On  lui  préfente  une  lettre  de  fon  écriture.  Il  die  qu’il  croit 


qu'elle  epL  de  fou  tcrituie  , & qu’il  fe  réPervc  de  s’expliquer  Inj^ 
fon  contenu.  On  en  fiât  iedure.  Louis  dit  que  ce  n’ell  qu’un 
projet;  qu’elle  n’a  pas  été  envoyée,i&  qu’elle  n’a  aucun  mpport 
à ia  contre-révolution. 

Une  lettre  de  Laporte  qu’on  lui  dit  datée  de  fa  main,  a lui 
Louis.  Il  dit  ne  reconiioître  ni  ia  lettre  ni  la  date. 

Une  autre  du  même  , apoRiliée  de  ta  main  de  L';uis  , $ Mars 
îvpi.  Il  dit  ne  reconnoitre  ni  la  lettre  ni  rapodiile. 

Une  autre  du  même  ^ apolliiiée  de  la  main  de  Louis,  3 Avril 
175)1.  Louis  dit  ne  pas  la  reconnoitre  plus  que  les  précédentes. 

Une  autre  du  même.  Louis  fait  même  réponfe. 

Un  projet  de  conditution , fgné  Lafayettc , fiiivi  de  neuf  lignes 
de  récriture  de  Louis.  Il  répond  que  fi  ces  cbofes-là  ont  exifté, 
elles  ont  été  effacées  par  la  Conffitiition  , & qu’il  ne  reconnoît  ni 
la  pièce  ni  fon  npoftille. 

Une  lettre -de  Laporte , du  19  Avril,  apodilléc  de  Louis.  HT 
répond  ne  reconnoitre  ni  la  iettiq  ni  rapoflüle. 

Une  autre  du  menm  , du  16  Avril  après  midi,  apoftiUée  de 
Louis.  li  déclare  ne  pas  ia  reconncirre  plus  que  les  autres. 

Uns  autre  du  même,  du  2.5  Février  1791  s apoKÜlée  de  Louis. 
Il  déclare  ne  pas  la  reconnoitre. 

■ Une  pièce  fans  lignatiire',  contenant  un  état  de  dépenfe.  Avant 
d’iüterpeier  Louis  fur  cette  pièce  , le  Préfdent  lui  fait  la  queftion. 
fuivantea 

Cf  ^ Avez- vous  fait  confiriiire  dans  une  des  murailles  du  cb.îte3iî 
des  Tuileries,  une  armoire  ferme'e  d’ime  porre  de  fer,  & y avez- 
vous  renfermé  des  papiers,? 

ce  Je  n’en  ai  aucune  connoiffancCj  ni  de  la  pièce  fans  lîgnature.  31^ 

Une  autre  pièce  de  mêrne  nature  , apoftillée  de  la  main  de 
Louis,  Talon  Sc  Sainte-Foy.  Il  déclare  ne  pas  la  reconnoitre. 

^ Une  troifième  pièce  de  même  natu^î.  II  déclare  ne  pas  la  re- 
cennoître  davantaj^e. 

O ^ 


Un  regiftre  ou  journal  de  la  main  de  Louis  ^ intituié  : PcnJ^oitS' 
en  grat  if  cations  accordées  fur  la  Cajfette,-^  ‘ 

Je  reconnois  celui-ci  : ce  font  "des  cliaritc^  que  j’ai  faites.  » 

Un  et.it:  de  la  Compagnie  Ecoflaife  des  Gaicles-du-Coips. 

J^ouis  leconnoîc  cette  pièce , & déclare  que  c’eft  avant  qui!  eût 
défendu  de  continuer  leur  traitement , & que  ceux  qui  étoient 
ab-fens  ne  le  toucHoienr  pas. 

Un  état  de  la  Compagnie  de  NoaiîleS:,  pour  fervir  au  paie- 
ment des  traitemens  confervés  , ligné  Louis  & Lapoite.  Louis 
déclare  que  c’efl  ia  même  pièce  que  le  précédent. 

Un  état  de  la  Compagnie  de  Grammont.  Louis  déclare  que  c’efl: 
la.  même  chofe  que  les  piécédens. 

Lm  état  de  la  Compagnie  de  Luxembourg.  Louis  déclare  que 
fi’efl:  Je  même  que  les  trois  autres.  - ; 

' «c  Où  avez- vous  dépofé  ces  pièces  que  vous  reconnoidez'S 
Ces  pièces  dévoient  être  chez  mon  Tréforler,  >9  " 

Une  pièce  concernant  les  Cent- SuilTes.  Louis  déclare  ne  pas 
ia  reconnoitre. 

• Une  pièce  lignée  Nion , Giefner.  Louis  déclare  ne  pas  la  re- 
connoitre.  

Un  mémoire  ligné  Convayé  Louis  déclaré  n’en  avoir  aucune 
cennoilTance.  • . ' 

Une  copie  certifiée  d’un  original  dépofé  au  Département' de 
FArdècbe,  le  14  Juillet  175? 2-.  Louis  déclare  n’en  avoir  aucune 
ccnnoilfance.  ' ^ , 

Une  copie  certifiée  d’un  original  dépofé •'aif  même  DépaitemenL 
Louis  déclare  n’en  avoir  aucune  connoillance. 

Une  lettre  relative  au  camp  de  Jalès.  Louis  déclare  n’en  avoir 
aucune  connGilfàiice. 

Copie  certifk-e  d’une  pièce  dépofée  nu  Departement  de  l’Ardècl^ 
Louis  déclare  ifen  a.voir  aucune  connoÿlance. 
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Lef.ic  fans  adrefic  relative  au  camp  de  Jalès.  Louis  déclare  n*ea 
avoir  aucune  connoiAance. 

Une  copie  conforme  à l’original  dépofé  au  Département  de  l’Ar* 
dèclie.  Louis  déclare  n’en  avoir  aucune  connoiifance. 

Une  copie  conforme  à l’original  des  pouvoirs  donnés  à Dufail- 
lans.  Louis  déclare  ii’eii  avoir  aucune  connoilTance. 

Une  copie  d’inftrudions  & pouvoirs  donnés  à M.  Convay  par 
les  frères  du  B ci*  Louis  déclare  n’en  avoir  aucune  connoilTance. 

Autre  copie  d’original  dépofé.  Louis  déclare  n’eil  avoir  aucune 
connoiffance. 

Une  lettre  de  Eouillé  J portant  compte  de  neuf  cent  mille  livres 
^reçues  de  Louis;  Il  déclare  n’en  pas  avoir  connoillance. 

Une  lialTe  contenant  cinq  pièces  trouvées  dans  le  porte-feuille 
de  Septeuil , deux  portant  des  bons  lignés  Louis  y & des  reçus  de 
Bonnieres , & les  autres  étant  des  billet'».  Louis  déclare  n’en  pas 
avoir  cpnnoilTance. 

Une  lialfe  de  huit  pièces,  mandats  lignés  Louis  ^ au  proEt  de 
Roche  fort.  Louis  déclare  n’en  pas  avoir  connoillance. 

Un  billet  de  Laporte , fans  fignature.  Louis  déclaré  n’en  pas 
avoir  connoillance. 

Une  lialfe  contenant  deux  pièces  relatives  à un  don  fai/ à Ma- 
dame Polignac  , à M.  Lavatiguyon.  Louis  déclare  li’en  pas  avoir 
connoilfancc. 

Un  billet  ligné  des  frères  du  Roi.  Louis  déclare  ns  pas  le  re- 
connoître , ni  l’écriture , ni  les  fgnatures. 

Une  lettre  de  Toulongeon  aux  frères  du  Roi.  Il  déclare  fi’en 
avoir  aucune  connoilfantce. 

Une  lialfe  relative  à Chcifeul-Goiifïier  & à fss  agences,  Louis 
déclare  n’en  avoir  aucune  connoillance. 

Une  lettre  de  Louis  à l’Evêque  dô  Clermont.  Î1  déclare  ne  pas.^ 
la  reconnoîtrc,  ni  la  lignature,  ni  l’écriture,  & que  bien  des  gtjes 
avoient  des  cachets  aux  armes  de  France. 
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Une  copie  fignée  Defhiés.  Lous  déclare  ne  pas  la  reconnoirre. 

Un  bordereau  de  paiement  de  la  garde  du  roi , (igné  Dejniés , C'^'.  ' 
Louis  déclare  ne  pas  le  reconnoicre. 

Une  liafTe  contenant  ■ les  Tommes  payées  à Gilles,  pour  une 
compagnie  de  foixante  hommes.  Louis  déclare  iTen  rcconnoicre 
aucune  pièce. 

, Une  pièce  relative  aux  pendons.  Louis  déclare  ne  pas  la 
reconnoirre. 

Une  lettre  de  Dufrerne-Saint-Léon.  Louis  déclare  ne  pas  la- 
reconnoirre. 

Un  imprimé  contre  les  Jacobins.  Louis  déclare  n’en  avoir  au- 
-çune  connoifTance. 

Le  Préfident  lui  dit  ï Louis  , la  Convention  nationale  vous 
permet  de  vous  retirer. 

On  propofe  enfuite  & la  Convention  rend  le  Décret  Tuivant. 

4<  La  Convention  nationale  décrète  que  le  Commandant-général 
de  la  Garde  nationale  de  Paris , reconduira  Tur-le- champ  Louis 
Capet  au  Temple  m. 

Un  des  Secrétaires  lit  les  lettres  Tuivantes  : 

Lettre  des  Commiflaires  envoyés  dans  la  Belgique,  qui  annoncent 
l’arrivée  de  Camus  à Paris. 

Autre  du  Citoyen  Camus  , riin  des  CommifTairss  envoyés  dans 
la  Belgique  , qui  annonce  Ton  arrivée,  âc  demande  que  les  Co- 
mités Militaire  & des  Finances  Te  réunifient  ce  Toir  pour  l’entendre, 
& faire  un  rapport  demain  à TAflemblée. 

La  Convention  nationale  décrète  , fur  la  propofition  faite  d’après 
cette  lettre  , que  les  Membres  des  Com.ités  Diplomatique , de  la 
Guerre  8c  des  Finances  Te  réuniront  ce  Toir  au  Comité  de  la 
Guerre  , & que  le  ConTeil  exécutif  y fera  appelé  pour  entendre 
le  rapport  du  Citoyen  Camus , ik  arrêter  les  mefures  à propoTer 
demain  matin  à U Convention,  qui  fixe  à neuf  heures  rouvertura 
de  Ta  fâftuce, 
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Une  lettre  <3u  Citoyen  Général  Cuftine , <^ui  rend  compte  de 
ce  qui  s’eii:  palTé  dans  l’aftaire  de  Francfort. 

Une  lettre  du  Miniltre  de  la  Guerre  , qui  rend  compte  des 
me! lires  ou  il  a prifes  pour  aflurer  le  départ  des  ballots  de  four- 
nitures pour  l’armée  de  la  Belgique. 

Un  Membre  propofe  quelques  articles  de  Décret  fur  Louis  XVI. 

On  lit  l’article  premier.  On  propofe  rajoumemeiit  : il  eft  mis  aux 
voix  3c  rejeté.  On  demande  1 t queltion  préalable  j elle  eft  mife 
aux  voix  Sc  rejetée.  On  propofe  , pour  amendement,  de  retrancher 
de  l'article  la  faculté  de*choilir  pluiîeurs  Confeils.  Cette  propor- 
tion eft  mife  aux  voix,  5c  l’épreuve  paroît  douteufe.  On  demande 
qu’on  s’en  tienne  aux  termes  de  la  loi , un  ou  deux  amis  ou  Confeils. 
La  Queftion  préalable  eft  réclamée  contre  le  dernier  amendement, 
mife  aux  voix  & rejetée.  On  propofe  , pour  motion  d’ordre,  de 
décréter  que  Louis  pourra  choifir  le  Confeil  qu’il  a demandé. 
Cette  dernière  proportion  eft  mife  aux  voix , 5c  rAffemblée  rend 
le  Décret  fuivant. 

« La  Convention  nationale  décrète  que  Louis  pourra  prendre 
un  Confeil  «. 

La  féance  eâ  levée  à fept  heures. 

J 

Signé  3 B.  BARRER  U , Préfdent  ; Depêrmon,  L.  M.  Lepel- 
LETiER , Jeanbon-Sàint-André  , L.  L.  Saint-Juçt,  Mailhe, 
Treilhard  , Secrétaires. 


DE  U IMPRIMERIE  NATIONALE, 


